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«J’aime qu’un roman ne dise pas tout»
L’Indépendant : «La loge de
mer» est votre cinquième
roman. Pouvez-vous nous
en expliquer le titre?
Jean-Yves Laurichesse : Le ti-
tre a longtemps été Un reta-
ble, à cause du retable de
la Trinité, qui se trouve au
Musée Rigaud de Perpignan,
et qui joue un rôle important
dans l’histoire. La partie bas-
se du retable représente la Lo-
ge de mer, à l’époque tribunal
des affaires maritimes, et la
ville qui l’entoure, qu’un navi-
re pris dans la tempête s’effor-
ce d’atteindre. Le peintre a re-
présenté la mer venant jus-
qu’au pied du bâtiment, repré-
sentation imaginaire bien en-
tendu, sur le modèle de Veni-
se, mais qui pour cette raison
m’a depuis longtemps donné
à rêver.

«On écrit toujours
parce qu’on a aimé
de grandes œuvres»

Qu’est-ce qui vous a
poussé vers son écriture?
Je voulais écrire une fiction
et non un livre inspiré par
une mémoire personnelle
comme le précédent, Les bri-
sées. Or rien n’est plus stimu-
lant pour mon imagination
que l’idée d’un homme qui ar-
rive dans un lieu inconnu et
va au-devant d’événements
que je découvre progressive-
ment avec lui. J’ai donc imagi-
né un personnage, Hermann,

arrivant par le train dans une
ville du sud parce qu’il veut
rompre avec son passé. Visi-
tant le musée de la ville, il est
fasciné par cette scène mari-
ne du retable, autour de la-
quelle vont se cristalliser ren-
contres, coïncidences et élé-
ments dramatiques qui vont
bouleverser sa vie.

Un «effet de flou» entoure
les personnages. Est-ce à
dire que la réalité doit être
décryptée?
J’aime qu’un roman ne dise
pas tout. Le lecteur doit être
tenu en éveil, attentif à des si-
gnes que perçoit aussi le per-
sonnage. Ces signes ne sont
pas des indices qui condui-
raient à une vérité ultime. Ils
sont plutôt de nature poéti-

que. Des images, des rêves ja-
lonnent le livre, se font écho,
constituant peu à peu un ré-
seau dans lequel Hermann à
la fois se perd et trouve sa vé-
rité. C’est ainsi que je conçois
la réalité telle que le roman
peut la donner à voir.

Le rapport du réel à la
fiction est l’un des enjeux
du roman. Comment
abordez-vous cette
problématique en tant
qu’écrivain?
La distinction entre réel et fic-
tion est très secondaire pour
moi quand j’écris. Bien sûr,
certains de mes livres puisent
plus directement que d’autres
dans le réel. Dans mon pre-
mier roman, Place Monge, j’ai
travaillé à partir de lettres de

mon grand-père mort à 1a
guerre de 14-18. Mais il y a
aussi dans ce livre une part
de fiction, parce que les archi-
ves ne disent pas tout, que
beaucoup reste à imaginer.
Dans un roman comme La lo-
ge de mer, le fonctionnement
est différent. Mais si l’on
considère que l’aventure
d’Hermann, sa rencontre
avec Elena et son frère, les
événements qu’elle déclen-
che sont le « réel», le livre se
déroule aussi sur d’autres
plans : la scène du retable, un
film qu’il va voir, les rêves
qu’il fait. Ces éléments de
«fiction» entrent en résonan-
ce entre eux et avec les événe-
ments «réels » et c’est ce qui
m’intéresse et me touche.

L’universitaire, en vous,

regarde-t-il par-dessus
l’épaule du romancier?
Je suis comme tout écrivain
habité par certains livres,
ceux qui m’ont donné le désir
d’écrire. On écrit toujours
parce qu’on a aimé de gran-
des œuvres. J’ai aussi un re-
gard critique sur ce que
j’écris. Mais ce ne serait pas
vraiment différent si je faisais
un autre métier. Je suis seule-
ment peut-être encore plus
critique !

«Claude Simon
dit deux dimensions
essentielles de la vie :
la sensation
et la mémoire»

Vous êtes l’un des
spécialistes, en France, de
Claude Simon. Qu’est-ce
que son œuvre apporte
selon vous d’essentiel à la
littérature française?
L’œuvre de Claude Simon
fait partie pour moi des gran-
des œuvres inspirantes (celle
de Giono aussi, ou encore de
Gracq), même si je fais autre
chose. Ce qu’il apporte pour
moi d’essentiel, c’est d’avoir
inventé une forme nouvelle
et puissamment suggestive,
dans le style comme dans la
composition, pour dire deux
dimensions essentielles de la
vie : la sensation et la mémoi-
re.

recueilli par Serge Bonnery
S La Loge de mer, de Jean-Yves
Laurichesse. 136 pages. 17 euros.

◗ Après avoir
longtemps
enseigné à
l’université de
Perpignan,
Jean-Yves
Laurichesse est
aujourd’hui
professeur de
littérature
française à
l’Université
Toulouse-Jean
Jaurès où il dirige
le laboratoire
« Patrimoine,
Littérature,
Histoire ».

France Gall est de retour avec «Résiste»
Art : les USA champions
des enchères
La Chine a perdu sa place de
leader mondial des enchères
publiques d’œuvres d’art,
détrônée par des Etats-Unis en
pleine croissance et désormais
talonnée par la
Grande-Bretagne. «Un rebond
inattendu alors que, année
après année, la Chine semblait
conforter sa place de numéro
un», selon Thierry Ehrmann,
président fondateur d’Artprice,
leader mondial des banques de
données sur la cotation et les
indices de l’art. Dopé par un
dollar fort, le marché américain
a connu sur les six premiers
mois de 2015 une progression
de 20% (pour un nombre de
lots vendus en hausse de 2%).
Quelque 30% du chiffre
d’affaires mondial et 12% des
adjudications ont été réalisés
par les Etats-Unis, où les ventes
se sont élevées à 2,8 milliards
de dollars, près d’un milliard de
plus que la Chine (1,9 milliard).
Le boom américain s’inscrit
dans une croissance de 9% du
marché occidental. Le nombre
de lots ayant baissé de 6%, « la
moyenne des prix passe de
29000 à 34000 dollars»,
indique Artprice.

L’Indépendant : Comment
est né ce projet?
France Gall : Même si j’es-
saie depuis près de 25 ans de
faire vivre la musique que
m’a laissé Michel (Berger
NDLR), Résiste est un projet
que je porte depuis plus de
dix ans. À vrai dire depuis
que j’ai vu Mamma Mia. Car
au départ, les comédies mu-
sicales ne m’intéressaient
pas. Je n’ai jamais réelle-
ment aimé Broadway. Et
puis, il y a eu ce spectacle
qui m’a fait entrevoir les cho-
ses différemment. Ce show
était un bonheur absolu
pour les gens qui repre-
naient en cœur les tubes.
C’est donc mûrement ré-
fléchi.

«Le spectacle
mêlera humour,
émotion et danse»

Avec l’absence de têtes
d’affiche, avez-vous eu des
difficultés à monter le
projet?
Non, car si le spectacle est
ambitieux avec un budget de
3 millions d’euros, nous
avons été raisonnables.
Nous sommes loin des
18 millions de Notre Dame
de Paris. Aussi, la vraie diffi-
culté venait de moi. Je de-
vais être prête pour porter
un tel projet. La mort de Mi-
chel, les anniversaires, tout
ça… Mais aujourd’hui, c’est
le bon moment. Et je suis

heureuse qu’une nouvelle gé-
nération, avec Léa Deleau,
Victor Le Douarec et Gwen-
dal Marimoutou, s’approprie
ces chansons.

Encore tenu secret, pouvez
nous parler un peu du
scénario?
C’est l’histoire d’une jeune
fille qui, dans les années
2000, travaille avec sa sœur
dans un club de nuit tenu
par leur père. Cet endroit,
qui est peut-être le personna-
ge clé de la pièce, est prisé
par les jeunes. Et ce, quelle

que soit leur humeur. Le
spectacle mêlera donc hu-
mour, émotion et danse.

Comment avez-vous
travaillé?
Nous avions les chansons
mais nous devions trouver
quelque chose pour coordon-
ner tous les textes. C’est en
remastérisant la chanson de
Maggie qu’on a eu, avec
Bruck Dawit, le déclic de fai-
re revivre ce personnage
créé en 1976. Maggie m’avait
toujours touchée. Je me sou-
viens encore comment

j’avais interprété cette chan-
son, avec une casquette sur
la tête. Je m’étais mise dans
son univers.

Le répertoire de Michel
Berger est dense.
Avez-vous hésité pour
choisir les titres?
Au départ, nous avions choi-
si une quarantaine de titres.
Et au final, le livret du spec-
tacle, qui dure deux petites
heures, en comporte une
grosse vingtaine. La sélec-
tion s’est faite naturellement
car on voulait se servir des

chansons pour faire avancer
l’intrigue ou alimenter les
personnages.

«Toutes les
chansons seront
chantées en live.
Il n’y aura pas
de play-back»

Est-ce à dire qu’on va
entendre l’intégralité des
chansons reprises?
Certaines mais pas toutes.
Soulignons que toutes les
chansons seront chantées en
live. Il n’y aura pas de
play-back.

Des musiciens seront donc
sur scène?
Cinq musiciens ont en effet
rejoint la troupe de Résiste,
qui compte une petite trentai-
ne d’artistes dont douze dan-
seurs.

Justement le choix de
Marion Motin pour les
chorégraphies répond-il à
une volonté de toucher un
public plus jeune?
Non. J’adore son travail que
j’ai notamment découvert
avec Stromae et Christine
and the Queens. On a eu de
la chance qu’elle accepte de
nous rejoindre dans cette
aventure, qui est aussi pour
elle une grande première.

Recueilli par Zoé Cadiot
S Résiste, d’après une histoire
originale de France Gall et Bruck
Dawit, est programmé le 5 mai
2016 à Montpellier. Mise en scè-
ne : Ladislas Chollat. Chorégra-
phie : Marion Motin.

QUOI DE NEUF ?

De l’essai
à la fiction
La recherche universitaire de
Jean-Yves Laurichesse porte
sur le roman des XXe et
XXIe siècles, particulièrement
sur les relations de la littérature
à la mémoire, à la géographie,
et sur la question de
l’intertextualité. Il est l’auteur
d’essais critiques parmi lesquels
: Giono et Stendhal. Chemins
de lecture et de création
(Publications de l’Université de
Provence, 1994), Claude
Simon. La bataille des odeurs
(L’Harmattan, 1997), Claude
Simon géographe, Classiques
Garnier, 2013. Jean-Yves
Laurichesse a publié quatre
romans : Place Monge (2008),
Les pas de l’ombre (2009),
L’hiver en Arcadie (2011) et
Les brisées (2103), tous parus
aux éditions Le Temps qu’il Fait.
La Loge de mer est son
cinquième roman.

◗ France Gall ne
s’intéressait pas
particulièrement à
la comédie
musicale. Mais le
spectacle «Mamma
Mia» a été une
révélation.
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Jean-Yves Laurichesse publie son cinquième roman inspiré par le retable de la Trinité, une œuvre
du XVesiècle conservée au musée Rigaud de Perpignan. L’auteur a de fortes attaches roussillonnaises.

Les plus grands succès de Michel Berger et France Gall seront réunis cet automne dans la comédie musicale
« Résiste » qui après les représentations programmées à Paris, partira dès le 9 janvier 2016 en tournée.


